	Le choix de sa mort  Documentaire – Le Lausannois Fernand Melgar a suivi les accompagnateurs d’Exit dans leur assistance au suicide. Un film respectueux qui remue  les consciences
Fernand Melgar, 44 ans, compte de nombreux documentaires à son actif. Actuellement  à l’affiche dans les salles neuchâteloises, «Exit» aborde la délicate question de l’assistance  au suicide.
Président d’Exit Suisse romande, 

Jérôme Sobel accompagne une malade dans ses derniers instants.
         Qu’est-ce qui vous a orienté vers un tel sujet?          Fernand Melgar: Souvent, ce sont les hasards de l’existence qui éveillent ma curiosité. Il y a trois ans, j’ai vu un sujet intitulé «Le tourisme de la mort» sur France 2. On y voyait une personne qui quittait la France et arrivait à Zurich au sein de l’association Dignitas; une heure après, elle buvait une potion et décédait. J’ai été abasourdi, moins par la décision de la malade que par l’attitude très énigmatique de l’accompagnatrice, qui avait accueilli cette femme avec une bienveillance toute helvétique. Cette accompagnatrice m’est apparue comme un ange de la mort. Je me suis dit: est-ce que c’est ainsi que l’on meurt aujourd’hui? Ça m’a vraiment travaillé et j’ai réalisé qu’aucun film n’existait sur ce sujet à l’époque.          Comment avez-vous vécu ce tournage?          F. M.: J’ai très peu tourné en fait, mais j’ai eu besoin de digérer ce que je voyais et ce que je filmais, d’où un travail qui s’est poursuivi sur plus de deux ans. Je suis assez jeune, jusqu’ici je n’avais été confronté qu’à des morts violentes et je les avais un peu enfouies au fond de moi-même, sans prendre le temps de réfléchir au sens de la mort. Dans ce film, j’ai voulu apporter un regard de documentariste sur l’association Exit mais, aussi, proposer un voyage intérieur au spectateur, comme j’en ai fait un moi-même. Je pose beaucoup de questions philosophiques – peut-on s’affranchir du sacré de la vie? – mais j’amène peu de réponses. Ces réponses, chacun doit les trouver au fond de soi.          Le film se termine de façon très forte. Qu’avez-vous éprouvé au moment de filmer la mort en direct?          F. M.: L’équipe technique appréhendait beaucoup de tourner cette scène. Mais chacun avait son travail à faire et tout s’est passé dans une très grande sérénité. Je suis non croyant ou plus justement non pratiquant, car venant d’une famille d’anticléricaux. Et là, j’ai pensé très fort à Micheline, j’ai essayé d’accompagner cette personne pour qu’elle puisse partir en paix. D’un coup, je me suis dit qu’il y a vraiment quelque chose qui nous dépasse. Autrement à quoi bon être là, à quoi bon accompagner cette personne? J’ai senti une humanité profonde. J’ai perçu que cette femme qui mourait était dans un passage et que ce qui était fait à ce moment-là était juste.         L’association Exit a-t-elle exercé un droit de regard sur votre travail?          F. M.: Ce film n’est pas du tout un film de commande d’Exit, mais il s’est fait dans une relation de confiance mutuelle. Je ne suis pas un documentariste d’enquête qui cache sa caméra pour traquer les choses. J’ai besoin que l’on m’accepte, que l’on m’ouvre la porte. Dans le contrat moral passé avec Exit, il était évident qu’ils seraient les premiers, avec les patients, à voir le film et à décider si je les avais respectés. J’ai gardé l’indépendance de mon regard et de mon point de vue, mais je voulais éviter les erreurs de forme.
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	Des questions douloureuses 
         Le regard de Jérôme Sobel est empli de compassion. La voix est douce. Plusieurs fois, elle invite la malade à réfléchir encore sur l’acte qu’elle s’apprête à commettre. Mais Micheline est déterminée à aller jusqu’au bout. Quand, sous l’effet de la potion fatale, elle sombre sur son lit, la caméra de Fernand Melgar s’efface avec un infini respect.

         Cette scène poignante montre l’étape ultime de l’accompagnement accompli par les hommes et les femmes de l’association Exit. En s’attachant aux pas de ces bénévoles qui proposent, en toute légalité, une assistance au suicide pour les personnes atteintes d’une maladie incurable, le documentariste lausannois n’a pas cherché à choquer. Ni, non plus, à rassurer. Le spectateur entend les appels téléphoniques, souvent désespérés, de celles et ceux qui endurent de grandes souffrances. Il suit l’accompagnatrice au domicile des malades, il assiste aux réunions de l’association romande et se déplace en congrès avec son président, le Dr Jérôme Sobel.

         Fernand Melgar observe et enregistre. Sans bande-son additionnelle ni voix off. Ainsi élagué, le film accorde libre champ à la réflexion personnelle du spectateur. A-t-on le droit de décider de l’instant de sa mort? D’aider son prochain à abréger ses jours? De même que «Le choix de Jean», autre documentaire récent, «Exit. Le droit de mourir» relance le débat sur l’euthanasie. Et soulève en chacun de nous de douloureuses interrogations intimes. / dbo
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